
IiE TOMUEAU UKU CHRÉTIENNE,

D'APRÈS SHAW ET BRUCE (1).

Désormais, les documents européens, devenus plus abondants

et plus explicites permettront de suivre avec moins d'incerti-

tude l'historique du mausolée mauritanien, bien que ces docu-

ments n'aient pas toujours la clarté et la certitude que l'on

pourrait désirer.

Le docteur anglais Shaw ouvre celte nouvelle série : il a passé
douze années à Alger, dans le premier tiers du 18e siècle,
comme chapelain du consulat d'Angleterre, et il a fait plusieurs

voyages en Berbôrie et dans le Levant. Par malheur, il ne dis-

tingue pas toujours assez nettement, dans sa relation, ses excur-

sions personnelles de celles d'autres explorateurs, et dont il a

eu connaissance par communications de manuscrits ou par ren-

seignements verbaux. Cela est cause, par exemple, qu'on se

demande s'il a vu le Tombeau de la Chrétienne, quoiqu'il l'ait

décrit et qu'il en produise même un dessin. Il est vrai de dire

que c'est précisément, ce qu'il en dit et ce qu'il en donne qui
fait naître le doute à cet. égard. On va en juger, du reste (2).

Ce que nous avons dit du traducteur de Marmol, nous l'appli-

quons à celui de Shaw: ils ne sont pas plus fidèles l'un que

(1) Cet article est un passage extrait de la première partie d'un Rapport
général sur la part que M. Berbrugger a prise à l'exploration du Tom-
beau de la Chrétienne. Ce Bapport général contient les trois parties sui-
vantes : 1° Histoire du monument; 2° Historique des travaux; 3° Inven-
taire raisonné des objets antiques trouvés autour du Tombeau ou à
l'intérieur.

(2) Shaw a donné, en 1738, à Oxford, sa première édition des Travels, etc.,
format in-folio; en 1743, il en parut, à la Haye, une traduction française
anonyme, avec corrections et notes fournies par l'auteur, dit la préface.
Shaw publia, en outre, en 1746 et 1747, deux suppléments à son oeuvre:
En 1757, après sa mort, parut une 2' édition, celle-ci in-4°, de ses Tra-

vels, qui comprit tout ce qu'il avait publié jusque-là. Enfin, en 1808, il

se fit, à Edimbourg, une réimpression en deux volumes in- 8° de cette
deuxième édition, mais sans les extraits, les notes, les planches, etc.
Pour se servir utilement de l'ouvrage de Shaw, il faut avoir ces diverses

éditions et la traduction de 1743, à sa disposition.
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l'autre l Pour qu'on puisse apprécier que ceci n'est pas une

accusation légère, nous allons donner d'abord le texte anglais
de cet auteur, et nous le ferons suivre de la traduction de 1743,
en regard de laquelle nous placerons la nôtre, que nous nous

sommes efforcé de rendre exacte.

On pourra reconnaître ainsi quelles fautes appartiennent à

Shaw et quelles autres sont du fait de son translateur :

The Kubber Ro-meah ('L^j, \-^) The Roman sepulchre, or
the sepulchre (asit will likewise signify) of the Christian Woman,
is situated upon the mounlainous part of the sea coast, seven

miles lo the E. by S. of Tefessad. According to the discoveries
hitherto made, it is a solid and compact édifice; buill, in the

following manner, with the finest free stone. The height I com-

puted tô be a hundred foot and the diameter of the basù ninety.
(Ici, le dessin)

The figure of this structure, and the received opinion of it 's

being erected over a large treasure, might induce the Turks lo

call it Maltapasy (The treasure of the sugar loaf). The point is

now wanling; and, by the fréquent searches after this treasure,
several other paris of it are broken down and defaced. However,
it is slill of a sufiicient height to be a convenient landmark for

mariners.
The Kubber Rome.ah should be the same structure, thaï Mar-

mol informeth us to hâve been built over the daughter of count

Julian, in the city Tignident : though Tignident, provided it be

the Tigadenipt of other authors, is an inland city, at a great
distance to the S. "W. neither are there at this place the least
traces to be met wilh of such temples and other édifices, as are,
at the same lime, taken notice of by our author. We may rather,
in considération of the elegancy of the "workuianship and the

beauty of the materials, suppose it much older than the maho-
metan conquests; and to be the samemonument, that Mêla pla-
cing betwixt loi and Icosium, appropriateth (1) lo the royal

(1) L'orthographe surannée employée dans cette première édition de
Shaw a disparu dans la deuxième; au moins si nous en jugeons par la

réimpression d'Edimbourg que l'on donne comme en étant la reproduction
exacte, à part certaines suppressions.
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family of the Numidian kings. Sepulchres of this kind and in

the like situation hâve been taken notice of by ancient aulhors
at other places (SHAW. Travels, etc., p. 44 à 46 de la lre édition).

TRADUCTION DE 1866.

Le Kobcr Roumïa, sépulcre
romain ou sépulcre de la

femme chrétienne (ainsi que

l'expression peut également
le signifier), est situé sur la

partie montagneuse du litto-

ral, à 7 milles au Sud-Est

de Tefessad (1). D'après les

découvertes faites jusqu'ici,
c'est un solide et compacte
édifice, bâli de la manière

suivante avec les plus belles

pierres de taille. J'estime sa

hauteur à cent pieds et le

diamètre de sabase à 90 pieds.

(Ici, le dessin)

La forme de cette construc-

tion et l'opinion reçue qu'elle
s'élève sur un trésor consi-

dérable, ont pu déterminer

les Turcs à l'appeler Malta-

pasy, ou le Trésor du pain
de sucre. La pointe de l'édi-

fice manque; et, par suite de

fréquentes recherches du trô-

TRADUCTION DIS 1743.

Le Kubber Ro-meah, c'est-

à-dire le sépulcre romain ou

le sépulcre de la femme chré-

tienne (car le mot arabe peut

signifier l'un etl'autre), est si-

tué sur la partie montagneuse
de la côte, à 7 milles au Sud-

Est de Tefessad; suivant les

découvertes qu'on a faites jus-

qu'ici, c'est un édifice solide,
bâti dans la forme suivante, de

la plus belle pierre de taille.

Sa hauteur est d'environ 20

pieds et le diamètre de la base

de 90 pieds.
'

(Ici, le dessin)

La forme de ce bâtiment et

l'opinion reçue qu'il a été bâti

au-dessus d'un trésor, est peut-
être la raison pourquoi les

Turcs l'ont nommé Mallapasy,
le Trésor du pain de sucre.

La pointe y manque et plu-
sieurs autres parlies sont en-

dommagées, parce qu'on a sou-

(1) Tefesssad — ou, mieux, Tfassedl — est le mot arabe fassed, berbé-
risé par addition de deux T, l'un initial et l'autre final. Il signifie gâté,
ruiné ; quand on l'applique à un établissement antique ruiné, il équivaut
à Tekedemt que les Kabiles ont formé de l'arabe Kedim par le même

procédé, et qu'ils emploient dans le même sens. Le centre français qui s'est
établi à cet endroit, depuis 1854, a adopté le nom de la cité romaine dont
on y voit les vestiges et ^'appelle Tipusa.
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sor en question, d'autres par-
ties du monument sont dé-

molies et défigurées. Cepen-

dant, il est encore suffisam-

ment haut pour servir d'amer

aux marins.

Le Kober Roumïa devrait

être le même édifice que Mar-

mol nous dit avoir été élevé

sur la fille du comte Julien,
dans Tignident; quoique celte

dernière ville, si c'est, le

Tekedemt d'autres écrivains,
doive être une cité située

dans l'intérieur des terres, à

une grande distance au S.-O.,
et qu'il ne s'y trouve pas la

moindre trace des temples et

autres édifices signalés en mê-

me temps par noire auteur.

En considérant l'élégance
du travail et. la beauté des

matériaux, nous supposons

qu'il est. beaucoup plus" an-

cien que les conquêtes mu-

sulmanes et que c'est le

même monument que Pompo-
nius Mêla place entre loi et,

Icosium et désigne comme

étant destiné à lafamille royale
des souverains de Numidie.

Des sépulcres de ce genre,
et dans la même situation,

ont été indiqués par d'anciens

auteurs, en d'autres endroits.

On voit que le traducteur

traduire a hundred feel (cent

veut fouillé autour pour y
chercher le Trésor ; il est

cependant encore assez haut

pour servir de direction aux

matelots.

Le Kubber Ro-meah devrait

être le monument que Murmol

dit. avoir été érigé en mé-

moire de la fille du comte

Julien ; quoique Tignident,

(si, du moins, c'est ici la

ville que d'autres auteurs

nomment Tigadcmpi), soit

uneville siluéedans les terres,
assez avant au Sud-Ouest, et

qu'on ne trouve ici aucun

vestige des temples et, autres

édifices dont notre auteur
. parle dans le même endroit.

Il est plus naturel de croire,
vu la beauté de l'ouvrage et

des matériaux, que c'est ici

un édifice antérieur aux con-

quêtes des mahomélans el.

que c'est le Monument que
Mêla place entre loi et Ico-

sium et qu'il dit avoir servi

de sépulture à la famille des

rois de Numidie.

Plusieurs auteurs anciens

parlent de tombeaux de cette

espèce, situés à peu près dans

ces quartiers-ci. - •

dé 1743, ayant commencé par

pieds) par vingt pieds, termine
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dignement sa tâche en rendant, « al olher places « par le

contre-sens « à peu près dans ces quartiers-ci. » Le milieu de
sa version répond au début et à la fin, ainsi qu'il ressort d'une

simple comparaison du texte français avec l'original anglais.
Nous avons dit qu'une deuxième édition de Shaw avait paru

en 1757 et qu'elle avait été réimprimée en 1808, moins les

extraits, les notes, les planches, etc.

Nous n'avons pas eu cette deuxième édition entre les mains,
mais si nous en jugeons par sa réimpression, le texte primitif
de Shaw, en ce qui concerne le Tombeau de la Chrétienne,
avait, pris cette dernière forme qui diffère sur plusieurs points
de la première.

« The. Kubber Rom.ea'i, i. e. (id est) the sepulchre of the
Christian Woman, called by the Turks, from the fashion of it,

maltapasy, or the Treasure of the sugar loaf, is situalad upon
the mounlainous pari of the sea coasl, VII M. to the eastward

of Tefessad. According to the discoveries hilherto made, it is a

solid and compact édifice built wilh the finesl free slone ; the

height whereof, 1 computed lobe a hundred feet and the dia-
meter of the basis ninely. Il is of a round figure, rising wilh

steps quite up to the lop, like Egyplian pyramids. This structure,
therefore, in considération of the elegancy of workmanship and
the beauty of the inaterials appears to bave been much elder
than the mahometan conquests and may better be taken por
the same monument that Mêla (cap. V) places betwixt loi and

Icosium and appropriâtes to the royal family of the numidian

Kings
Ici, quelques parties du texte primitif ont été éliminées, no-

tamment la tradition relative à la fille du comte Julien ; en

revanche, il y a une addition, « mais elle est peu heureuse,
» il faut l'avouer, celle où Shaw dit : — si on ne le lui fait dire
» — que le Tombeau de la Chrétienne, de forme ronde, s'élève
» par des degrés, jusque tout-à-fait au sommet, comme les
» pyramides d'Egypte. » Si l'expression un peu vague, rising
with steps quite up to the lop, laissait planer quelques doutes

sur notre interprétation, la comparaison avec les pyramides
ne peut manquer de les dissiper. Et, cependant, cette, forme
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de pyramide ronde à degrés, donnée ici au nom de Shaw, est.

contredite formellement par le dessin même que cet auteur

produit du monument, au moins celui de l'édition de 1738 !
On aura remarqué, encore, dans cette deuxième leçon, que

Shaw place le Tombeau à Yest de Tefessad (Tipasa) et non plus
au sud-est, comme clans la première édition ; c'est une recti-

fication qu'on ne peut qu'approuver.
La nouvelle rédaction est moins heureuse, lorsqu'elle suppri-

me la tradition de la fille du comte Julien, ainsi que la phrase
relative à Tignident, et laisse pourtant subsister la remarque
subséquente de Shaw, laquelle est précisément motivée par ce

qu'on élimine; car, dès-lors, son observation, que le travail et
les matériaux du mausolée mauritanien indiquent, une époque
beaucoup plus ancienne que la conquête musulmane (1), n'a

plus une raison d'être suffisamment caractérisée.
Gomme Shaw était mort à l'époque où parut cette troisième

édition, on ne peut pas le rendre responsable des erreurs et
des imperfections qu'on y signale ici et qui sont probablement,
l'oeuvre de quelque arrangeur peu instruit dans la matière.

Nous avons parlé loul-à-1'heure du dessin du Tombeau de

la Chrétienne donné par Shaw : le traducteur de 1743 ne l'a

pas rendu plus fidèlement que le texte. Car dans celui qui

figure à sa page 57 (1er volume;, on croit distinguer à gauche
comme un pilastre et, à droite, deux espècesde petites colonnes

grêles, le tout sans chapiteaux ni bases; de sorte qu'en définitive,
on n'est pas du tout sûr de ce que l'on voit et qu'on ne sait
absolument qu'en conclure. De fait, nous croyons que ces lignes
verticales du dessin de Shaw sont tout simplement des hachures,
destinées à faire comprendre que la partie moyenne de l'édifice

était circulaire.

(1) La deuxième édition de Shaw — si l'on s'en rapporte à la réimpres-
sion de 1808— dit, de môme que la première, Maliomelan conguests, au
lieu de Mahometan conquesi que le sens exige. Cette substitution du
pluriel au singulier fait d'une expression restreinte dans son sens, ap-
propriée et claire dans ses termes, une énônciation générale assezvague
et qui ne rend plus l'idée de l'auteur, celui-ci ayant voulu parler évidem-
ment ici de la conquête de l'Afrique par les musulmans et non de leurs
conquêtes en général. Mais ceci est la faute de Shaw lui-môme.
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On voit que si Shaw n'a pas été clair ni complet, ni

même toujours exact, dans ce qu'il a dit du Tombeau de la

Chrétienne, il est.au moins innocent d'assez grosses erreurs

qu'il -convient de restituer au vrai coupable, le traducteur de

1743. Mais ce dont on ne peut l'absoudre, c'est d'avoir attri-

bué la tradition de la CAVA à Marmol qui précisément l'a

déclarée fabuleuse (1); car, même en suivant, comme il l'a

fait, la version de Perrot d'Ablancourt, qui supprime le fabu-
losamenie si essentiel de son auteur, il demeure toujours ap-

parent que l'écrivain espagnol n'adopte pas ladite tradition et

ne fait que la rapporter d'après les Chrétiens (sans doute, des

esclaves d'Alger). La phrase même de la traduction, que nous

produisons ci-dessous, ne laisse aucun doute à cet-égard :

« 11 y a un dôme fort haut que les Maures appellent
» Coborrumia, ou sépulture de romain, et les Chrétiens, par
» corruption, Cabaromia, où ils disent qu'est enterrée la fille
« du comte Julien. »

Rien n'autorisait donc Shaw à attribuer l'absurde tradition
à Marmol. Au reste, le hasard, appliquant cette fois assez in-

telligemment la loi du talion, l'a puni de celte faute par la
main de son propre traducteur qui lui fait donner vingt pieds
de haut à notre Tombeau de la Chétienne quand il avait dit

cent! Si bien que, depuis lors, ceux qui ont écrit sur le mo--

nument, au lieu de critiquer le docteur anglais pour les fautes

qu'il a réellement commises, n'ont cesséde lui reprocher celle-

ci dont il était fort innocent; et sans que pas un seul de ces

aristarques ait eu l'idée si simple et si équitable de vérifier

le texte de Shaw, pour s'assurer si la faute s'y trouvait réel-

lement !

Si les variations et les erreurs réelles de Shaw font douter

qu'il ait jamais vu — au moins, de,près — le monument qu'il

décrit, il est une omission essentielle, caractéristique, qui nous

paraît trancher la question contre lui, car il n'a pas vu, lui

(1) Marmol dit en propres termes: Los cristianos mal arabigos la llaman
Caba Rumia y dicen fabulosamenle que est* alli onlerrada la Cava, hija
del conde Julian.
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archéologue instruit, passionné, ce que remarquait le plus vul-

gaire- touriste, même avant qu'aucun travail d'exploration eût

été entrepris au Tombeau de la Chrétienne; il n'a pas vu ces
nombreux tambours de colonnes engagées, répandus autour de

l'édifice; il n'a pas vu davantage aucun des chapiteaux d'ordre

ionique ancien qui s'y rencontraient; il n'a pas même aperçu
cette fausse porte du Nord dont la partie supérieure émer-

geant de plus d'un mètre du milieu des pierres écroulées, at-

tirait forcément l'attention, celle porte devant laquelle aucun

visiteur n'a jamais manqué de s'arrêter, parce qu'elle était de

l'abord le plus facile et piquait la curiosité par ce fameux croi-

sillon de panneau que certains archéologues ruraux s'obstinent,

encore à appeler une croix.

Évidemment, si Shaw avait visité le monument, il aurait

vu ces choses ou au moins quelques-unes d'entre elles; et s'il

les avait vues, il en aurait très-certainement parlé. Or, comme

il n'en dit absolument rien, il faut en conclure qu'il ne décrit,

le Tombeau que par oui-dire el sur renseignements.
Si nous nous sommes autant appesanti sur son témoignage,

c'est que Shaw est encore une grande autorité archéologique
en Algérie, on pourrait presque dire une autorité unique dans

Un pays où il y a si peu de livres el où le sien remplace toute

une bibliothèque spéciale (1). D'ailleurs, certains écrivains

d'Europe, dont on ne peut se dispenser de parler ici, l'ont suivi

et. trop fidèlement, car l'on verra tout-à-1'heure où il les a

menés, lui ou son traducteur.

N'y a-t-il pas, en outre, un enseignement précieux à tirer

pour tout le monde d'une élude de ce genre? Et n'est-ce rien

que d'apprendre, à l'aspect des conséquences fâcheuses indiquées

plus haut, qu'il ne faut pas s'appuyer sur un ouvrage el encore

moins critiquer celui qui Fa fait, quand on ne les connaît que

(1) Les Extraits que Shaw a eu l'excellente idée de placer à la fin de
son ouvrage sont d'un très-grand secours pour nos archéologues algériens
les plus utiles, ceux qui expéditionnent et voyagent et sont par consé-

quent les mieux placés pour faire des études directes. Avec les Extraits
de Shaw, ils ont, en ce qui .concerne l'Afrique septentrionale, .dix-huit

ouvrages,anciens qui, réunis et complets, feraient à eux seuls la charge
d'une hèle de somme, ',
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par des traductions? que de systèmes sans valeur, que de

critiques injustes n'auraient jamais vu le jour, si leurs auteurs'

laissant de côté la race infidèle des translateurs, avaient eu la

pensée si simple et si équitable de lire Léon l'africain en italien

(à défaut du texte arabe qui paraît perdu), Marmol en espagnol
et Shaw en anglais.

Après Shaw, vient son compatriote Bruce dans l'ordre des

temps, Bruce qui crut avoir découvert les sources du Nil que
l'on découvre encore de nos jours. En travaillant à la biographie
de cet auteur, que-nous avons publiée dans le sixième volume

de la Revue africaine, nous avons dû relire son ouvrage et nous

n'y avons rien trouvé de relatif au Tombeau de la Chrétienne-

Cependant, nous avons appris que M. Dureau de La Malle, ayan
eu communication des papiers de ce célèbre voyageur, disait y
avoir trouvé l'inscription suivante que Bruce aurait lue sur le

Mausolée royal de Mauritanie :

BASILISSÈS KLEOPATRAS

Si une pareille épigraphe eût jamais existé sur le Tombeau

de la Chrétienne, il y en aurait eu au moins une seconde en

l'honneur de Juba II, le souverain du pays et celui qui avait

élevé le monument. La place indiquée pour toutes deux était

évidemment quelqu'une des fausses portes. Or, les quatre
fausses portes ont été complètement déblayées de manière à

dégager tout-à-fait non-seulement leurs colonnes particulières,
mais les deux entre-colonnements entre lesquels elles figurent;
chacune des pierres qu'il a fallu remuer pour opérer ce déblai

a été vue et examinée avec soin, puisque nous relevions môme

de simples signes d'appareillages, gravés plus ou moins gros-
sièrement. Cependant, l'inscription de Bruce n'a pas été retrou-

vée : nous croyons, quant à nous, qu'elle n'a jamais existé

et nous nous rallions volontiers, sur ce point d'archéologie, à

l'opinion que le savant M. Léon Renier nous exprimait en

ces termes, dans une lettre du 14 mai dernier :

« J'ai tout lieu de craindre que M. Dureau de la Malle

» n'ait pris, dans les papiers de Bruce, la légende d'une des
» monnaies frappées au nom de Gléopalfe-! Séléné, laquelle

Revue Afr., 10» année, n° 60. 29
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'.» avait pu en effet être trouvée auprès du Tombeau, pour
» une, inscription vue sur une des pierres de ce monument. »

De 1768, époque où Bruce écrivait, jusqu'en 1835, il n'est pas
•à notre connaissance qu'on ait rien imprimé de nouveau sur le

Tombeau de la Chrétienne. Mais, à cette dernière date, commence

la série des visites nombreuses que ce monument devait re-

cevoir des touristes européens, comme aussi des explorations
<de natures bien diverses dont il devait être l'objet

A. BERBRUGGER.


